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LE      FRERE     PHILIPPE 


(Le    théâtre    représente   un  jardin.   A  gauche,  des   bosquets;  à  droite,  la  façade  dune 
jolie    maison;  sur    le    devant,  du  même    côté,  un   petit    pavillon  de  verdure  et  de  fleurs 
termine    au    fond   par  une  espèce    de    panneau    renfoncé,  sur  lequel     est     peint       un 
groupe    des    trois    Grâces;  au    fond   du   théâtre,  les    murs   du.  jardin,  fermés  par    une 

grille   close.  Au  delà   des    murs,  sur   des    hauteurs,  une     campagne     fertile; 

dans   le    lointain,  a  droite,  une   ville   opulente;   à  gauche,  des  montagnes  et  des  bois 

Au   milieu   du   théâtre,    deux     chaises    et  un   rouet.) 


SCENE    PREMIÈRE 

ELI  S  A    sort  delà  maison,  son  ouvrage  à  la  main; 

elle  regarde    dans   la  maison  et  ferme  la  porte. 

Voila  ma  bonne  bien  occupée,  et  mon  père 
est  sorti.  Courons  vite  voir  ce  que  c'est  que 
cette    porte   secrète;  où  elle  est, comment  elle 

s  ouvre,  à  quoi  elle  sert.  Voyons,  voyons 

(Elle  va  au  pavillon   et  regarde  le-tableau  .)      Cést 
bien  la  quêtait    ma   bonne;  je  lâi  vue  mettre 
la   main    sur    cette   peinture,  et    une     porte 
s'est   ouverte ,  et  elle  est  entrée  dans  ma  chambre. 
Mais  je   n'aperçois    point    de  serrure,  rien... 
Cherchons...  Ah  î  voici  un  petit  jour!. .un  bou- 
ton.   Poussons...  (La  porte  s'ouvre   et   laisse  voir 
intérieur  dune    chambre.)      La    VOlla      Entrons. 
(Elle   regarde   et   fait   agir  le  bouton.)    Cest   là    le 
secret;  il   passe    soUs    ma  glace.  Fermons  vite, 
de  crainte  detre   surprise.  (Elle  ferme  le  secret.) 
Ah.  je  sais   maintenant  comment  elle  s'ouvre! 
Que  je  me  sens    soulagée  !  Depuis   hier,  ce- 
tait  un  poids!  un  poids!... je  n'en  ai  pas  dor- 
mi de  la  nuit.  Ah!  Mademoiselle   Gertrude, 
vous  avez  des  portes  secrètes,   et    dans    ma 
chambre,  et  vous  ne  m'en  dites    rien!  Mais, 
pourquoi   faire    cette   porte  ?  Ce  n'est  pas  pour 
me  voir  dormir,  car  je  crois  que  je  dors  corne 
tout  le  monde,  et  je  n'ai  jamais  entendu  dire 


quon  pût    dormir  autrement  ;    ce    n'est   pas 
pour  examiner  si   je  fais    mes   devoirs,  mon 
ouvrage,  je  les   montre  chaque    jour;     mes 
robes,  mes    rubans,  je  les  mets,  on  les  ^it... 
Il   faut   quil  y  ait   de  certaines  choses  qu'on 
me  cache.  Oh .  que  je  voudrais    bien     sa\oir 
ces   choses -la!  Elles   sont    sans  doute     agré- 
ables   et    douces;  car  si   elles  causaient  quel- 
que peine,  ma  bonne,  qui  est  si  méchante, 
ne  manquerait    pas   de  me  les    apprendre 
Comment    faire?   Je  pourrais  bien    les    de- 
mander  a  mon   père;  il  est  si   bon,  lui,  qu'il 
me  les   dirait  !  mais   cette  maudite  Gertrude 
qui    ne  me   quitte    pas,  len   empêchera.  Cest 
affreux   de  laisser  ainsi  dans   1  ignorance  une 
jeune   fille    de  mon   âge;  car,  enfin,  jai  dix- 
sept   ans    passés,  et  je  suis   sûre     que    je  ne 
sais  pas   la  moitié    des  choses    qui     se    font 
dans  le    monde;  je  m'en  aperçois  bien  quand 
je  suis  avec  ma  cousine,  avec  mes  compagnes: 
elles  disent  un  mot  que  je  n'ai  pas    encore 
entendu;  je  demande  ce  que  c'est;  on  se  re- 
garde, on  chuchotte   à  lôreille     et     on     rit . 
Moi  je   rougis    et   je   n'ose    en   demander  da- 
vantage.   Mais    je    sens    bien   que  je  ne  puis 

être    heureuse,  tant   que    je  serai  si  ignorante 

. 

(Romance.) 
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(On  entend   du  bruit  dans   la  maison.) 
Ah!  voici    ma  bonne  !    Asseyons  -  nous 
et   travaillons  . 

Élisa,  gertrude  . 

GERTRUDE,àpart. 
Ho!  ho!   Elisa    déjà   sortie!   Il   y    a     là 
dessous   quelque    mouvement    de    curiosité, 
mais    je  la    surveille,  (haut.)  Que  faites-vous 
la ,  Mademoiselle  ? 

Élisa. 

Je  travaille,  ma    bonne. 

GERTRUDE. 
Vous    avez  quitte   votre  chambre    bien 
matin,  aujourdhui  , 

Élisa. 

Cetait    pour  prendre  le   frais. 
GERTRUDE 

Et   vos    devoirs  ? 

Élisa. 
Ils   sont    finis  . 

GERTRUDE. 

Je   vous   trouve   singulièrement     vigi- 
lante   depuis    quelques   jours  . 

Élisa. 

Cest    que    j'ai   envie   de   minstruire. 

GERTRUDE. 
H   vous   est   venu   là   subitement  un  goût 
merveilleux    pour    le   travail.      Navez  -  vous 


ir 
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vu  personne    encore  ? 

ÉLISA. 
Personne,   (à  part.)  Tâchons  de  la  faire 
causer  un  peu.  (haut.)  Mon   père   est    sorti 
de  bien   bonne    heure,  ce  me  semble. 

GERTRUDE. 

Oui  . 

Élisa  . 

Pourquoi  ? 

GERTRUDE. 

Pour   ses   atTaires  . 

élisa. 

Qu'a -t- il  donc  à    faire    sitôt  ? 

GERTRUDE. 
Que    vous    importe  ? 

ELISA. 
Cest  que   je  vois   que  tout  pèse  sur  \ous 
ici,  et  cela  vous  donne   trop  de   fatigues 
GERTRUDE . 
Je    sais  y   suffire  . 

ÉLISA. 
En   vérité,  mon  père  devrait  bien  prendre 
quelqu'un    pour  vous    aider. 

GERTRUDE. 
Ah.  ah!...  Taisez -vous,  raisonneuse,  et 
continuez    votre   ouvrage  . 

(Gertrude   s'assied    et    file.) 
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GERTRUDE. 
Laissons  là  toutes  ces  balivernes.  Son- 
geons plutôt  à  apprêter  la  provision  du  frère 
Philippe;  car  c'est  aujourd'hui  sa  quête,et  il 
n'est  point  venu  la  semaine  passée. 
ELISA. 
Vous  avez  raison,  ma  bonne;  il  a  l'air  d'un 
si  excellent  homme,  ce  frère  Philippe  . 
GERTRUDE. 
Excellent  ?. . .  Oui,  c'est  un  bon  nigaud  . 

ELISA. 
Comment  cela  ? 

GERTRUDE. 

Demander  l'aumônçquand  on  pourroit  la  faire 

ELISA. 
Il  est  donc  riche? 

GERTRUDE. 
Il  ne  lest  plus.  Il  atout  donné,  et  votre 
père  le  sait  mieux  que  personne . 
ELISA  . 
C  est   être  bien  généreux. 
GERTRUDE. 
Oh.ce  n'est  point  par  générosité.c'étoitun 
vertigo  qui  a  fait  déloger  son  bon  sens,  et 
tout  son  bien  est  déménage  en  même  temps 
que  sa  raison.  S'il  m'avoit  crue,quand  je  gou- 
vernois  madame  Phi lippe,il  n'en  seroit  pas  là. 
ELISA  . 
Est-ce  qu'il  auroit  été  fou? 

GERTRUDE. 
Il  étoit  bien  pis:  il  étoit  jaloux  . 

ELISA. 
Jaloux'. et  de  qui? 

GERTRUDE. 
De  sa  femme. 


3,9 
GERTRUDE. 
Il  l'a  tant  tourmentée  qu'a  la  fin  .  .  . 

ELISA. 
Qu'à  la  fin  ?. . . 

GERTRUDE . 
Eh!  qu'a  la  fin. .  .Mais  je  crois  que  vous 
me  questionnez, Mademoiselle  ? 
ELISA. 
Non,  ma  bonne. 

GERTRUDE. 
Il  vous  convient  bien  de  vouloir  faire  ja- 
ser une  femme  qui  a  trois  fois  votre  âge. 
ELISA. 
Je  vous  demande  pardon,ma  bonne. 

GERTRUDE. 
Sachez  que  je  ne  suis  point  de  ces  langues 
impertinentes  qui  ne  sauroient  retenir  quel- 
ques paroles  . 

ELISA. 
Oh  !  je  le  sais  bien  . 

GERTRUDE. 
Et  que,  quand  je  veux  garder  un  secret, 
il  n'y  a  personne  pour  me  l'arracher. 
ELISA. 
Je  n'en  doute  pas  . 

GERTRUDE. 
Que  cela  ne  vous  arrive  plus,ou,mort   de 
ma  vie,  je  vous  apprendrai   a  chercher  vos 

dupes  ailleurs.  (Od  sonne  a  la  porte  du  jardin.)  Voi- 
ci votre  pere;nous  allons  voirbeau  jeux{Fiïe 

va  ourri  r.) 

ELISA,  a  part. 

Oh!que_de  choses  je  viens^d  apprendre 
en  peu   de    temps!, 


ELISA. 
Elle  lui  préferoit  donc  quelque  chose? 


(  Scène    Tir.) 
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SCENE     III  . 
AN  S  ELME,EL  ISA,  GERTRUDE. 
GERTRUDE. 
Arrivez,  Monsieur,  arrivez  . 

ANSELME.. 
Qu'est-ce,  Gertrude?  vous  voila  tout 
en  courroux. 

GERTRUDE. 

Il  y  a  bien  de   quoi . 

t  \ 

EL  ISA,  fourrant   embrasser  son  père. 

Bonjour,  mon    père. 

ANSELME. 
Bonjour,  ma   chère  petite  Ehsa. 

GERTRUDE,a  part. 

Ma  chère  petite; qu'il  est    doucereux! 
(Haut.)  Monsieur, vous  saurez 

ANSELME,  a   Gertrude  . 

Je  neveux  rien  savoir:  appaiser  une 

querelle, avec  vous, c'est  en  exciter  mille. 

(Mystérieusement.)  Aussi  bien  j'ai  a  vous  parler. 

GERTRUDE. 


A    moi? 


Oui 


ANSELME 


ELISA. 

Et   a  moi   mon   père  ? 

ANSELME . 

Retire-toi  dans  ta  chambre, ma  fille 
et  n'en  sors  point  sans  ma  permission. 


Mais. 


ELISA. 
GERTRUDE 


Comment,  mais'!*... Est-ce  a  une  petite 
fille  a  faire  des  objections  lorsqu'on  lui 
ordonne  de  se  retirer?Pointdereplique.Obeissez. 

ELISA. 

Jjobeis  ma  bonne. (Apart.)  Ilya  ici    quel 
que  mvstere;  soyons  au  guet .  (  Elle  rentre.) 


SCENE     IV. 
ANSELME,  GERTRUDE. 
ANSELME. 

Je  vous  lai  déjà  dit,  Gertrude,  votre  se- 
vérité  avec  ma  pauvre  Elisa  est  d'une  ru 
desse  que  je  blâme  fort. 

GERTRUDE. 
Vous  devriez  bien  plutôt  m'en  remercier: 
c'est  une  violence  que  je  me  fais  pour  for- 
mer votre  fille   à  la  vertu  . 
ANSELME. 
La  vertu  est  une  chose  que  vous  entendez  mal. 

GERTRUDE,  en  tolère. 

J'entends  mal  la  vertu!  Apprenez,  Mon  sieur, 
que  j'en  ai  été  un  exemple  toute  ma  vie  . 

ANSELME,  riant  . 

Fort  bien;  mais,pour  triompher,  la  vôtre 
a-t-elle  trouvé   beaucoup  d'ennemis? 

GERTRUDE,  arec  dépit. 

Assurément,  les  honneurs  féminins  n  au- 
roient  rien  à  redouter,  si  la  galanterie  ne 
prenoit  que  de  certains  interprètes. 

ANSELME,    riant  . 

Ah'.du  dépit. 

GERTRUDE,  eu  colère  . 

Allez,  quoi  que  vous  puissiez  dire  sur  ma  vertu, 
il  n'a  tenu  qu'à  elle  de  succomber;  mais  elle  a 
été  heureusement  soutenue  par   la  juste 
haine  que  méritent  tous  les  hommes. 
ANSELME. 
Eh  bien,  Gertrude,  le  ciel  soit  loue. (il  tire 
une  lettre  de  sa  poche.)  J'ai  précisément  ici  pour 
vous  une  belle  occasion  de  signaler  tout  a 
votre  aise   cette  favorable    haine. 

GERTRUDE. 

Que  voulez-vous  dire? 


ANSELVE 
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ANSELM'E. 
Ecoutez.  Vous  savez  que  frère  Philippe 
a  un  fils   d'environ      dix- huit   ans? 
GERTRUDE. 
Oui  . 

ANSELME. 
Vous  savez  que  cet  homme, plein  de  rai- 
son sur  tous  les  points, hormis  un  seul, s'est 
voulu  faire hermite  après    la   mort   de    sa 
femme,  et  a  enseveli  avec  lui  son  fils,  des- 
-lors  âge  de  quatre  ans,  dans  ce  désert  qui 
est  au  delà  de  nos  montagnes  ? 
GERTRUDE. 
Apres  ? 

ANSELME. 
Que  la,  pour  le  préserver  de  l'accident 
dont  il  gemissoit,  il  l'a  dérobe  a  tous  les 
yeux  et  lui  a  soigneusement  cache  qu'il  y 
eût  des  femmes   au  monde  ? 
GERTRUDE. 
Bien,  bien.  Mais  de   quoi  s'agit-il  ? 

ANSELME . 
Le  voici:  frère  Philippe  m'écrit  aujourd'hui, 
lime  mande  que  la  vieillesse  et  les  infirmités 
1  accablent;  qu'il  ne  peut  plus  veniralaquête, 
et  qu'il  se  va  voir  contraint  a  exposer  enfin 
son  fils  aux  regards  dangereux  du  sexe  . 
GERTRUDE. 
L' imbecille  ! 

ANSELME. 
Mais  que,  dans  cette  extrémité,  pour  atté- 
nuer, s'il  est  possible,  la  force  et  la  malignité 
du  venin,  il  voudroit  mettre  d'abord  le  jeune 
homme  tête-a-tête  avec  quelque     femme, 
vieille,  d'un    certain  caractère .  (iUa_regarde 

malignement  .) 


GERTRUDE 


Le  sot 
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ANSELME. 

Qui  fût  d'humeur  a  le  bien  tourmenter; 
a  le  maltraiter  même  — 

GERTRUDE. 
Le_  nigaud! 

ANSELME. 
Et  qui  lui  inspirât  tant  d'eloignement 
pour  les  femmes, qu'elle  lui  servît  comme 
de  bouclier  contre  leurs  séductions. 
GERTRUDE. 
L' impertinent  ! 

ANSELME. 
Et. ., ma  chère Gertru de. .  .pour 'cette  en- 
trevue. . . 

GERTRUDE. 
Eh  bien? 

ANSELME. 
Il  vous  a  choisie. 

GERTRUDE. 
C'est  un  butor.  Il  n'a  jamais  su  rien  faire 
a  propos,  et  cette  nouvelle  précaution  lui 
servira  autant  quesa  porte  secrète  pratiquée 
pour  épier  les  actions  de  sa  femme  . 
ANSELME. 
Ne  vous  fâchez  pas,Gertrude;  on  sait  bien 
que  vous  êtes  bonne,  aimable;  mais  vous  n'en 
aurez  que  plus  de  mérite  à  faire  la  méchante; 
allons, vous  la  ferez, n'est-ce  pas;  on  peut 
compter  sur  vous?  Voyez, frère  Philippe 
arrive   ce  matin   avec  son  fils  . 

GERTRUDE, a part,et  réfléchissant. 

Si. ..oui. ..je  serai  la  seule  femme... ainsi., 
je  veux  voir...  Ce  n'est  pas  qu'après  les  indi- 
gnes procédés  des  hommes, je  sente  aucune 
pitié  pour  eux;  mais  je  prétends  faire  taire 
ce  M.  Anselme.(Haut.)  Il  suffit.  Je  ferai  ce 
qu'on  désire  de  moi . 

(  On  appercoitsur  la  montagne  frère  Philippe  cachant 
Luliin  sous  sa  ruaDie,e(  entoure  dune  troupe  de 
jeunes  garçons.) 
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SCENE    VII 
PHI  LIPPE,  ANSELME,  LUBIN,ÉLIS  A  . 

ELISA    sort  doucement  de  la  porte  secrète  qu'elle 
tire  légèrement  sans  la  fermer. 

On  vient  de  m'enfermer  à  double  tour; 
cela  m'avertit  qu'il  se  passe  quelque  cho- 
se. Heureusement  j'ai  ma  porte  secréte.Exa- 

minons.  (  Elle  regarde    à  travers  le  feuillagejLe  frère 

Philippe  avec  mon  père!. ..un  jeune  homme 
aussi  [...Ecoutons,  et  sachons  qui  ce  peut 
être  . 

ANSELME, tenant    Lubm  dan,  ses  bras  . 

Consolez- vous,  mon  petit  Lubin,  je  vais 
parler  pour  vous  à  votre  père  .En  attendant,   I 
visitez  ces  bosquets,  ce  jardin. 

ELISA,    a   part  . 

Ah!  le  frère  Philippe  a  un  fils  !    on  me 
cachoit  encore  cela. 

LUBIN,    à   Anselme. 

Vous  m'aimez  donc  déjà  ? 

ANSELME. 

Oh!  beaucoup . 

LUBIN . 

Eh  bien!  nos  cœurs  se  sont  entendus;  car 
depuis  un  moment  que  je  vous  vois,  je  sens 
que  je  vous  aime  beaucoup  aussi,  (n  va  se  prom, 

ner   dans  le  jardin.) 

SCENE    VÏÏI 
PHILIPPE,  ANSELME,  ELISA',  cachée  . 

(Anselme   et    Philippe    se   rapprochent  du  pavillon,  pour 
causer  sans  être  entendus  de    Lubin  .  ) 

PHILIPPE. 
Vote  fille  est-elle  bien  enfermée  ? 
ANSELME 

Soyez  tranquille  de  ce  côté  là  . 

PHILIPPE. 
Fort    bien.  Parlons  de  nos  affaires.  Vous 
avez  reçu  ma  lettre? 

s  rp. 


67 
ANSELME. 

Oui, mon  cher  Philippe,  et  même,  à  tout 
hazard,  j'ai  fait  ce  que  vous  attendiez  de  moi. 
Mais  maintenant,  puis-je,entre  nous, vous  en 
dire  ma  pensée?  Comment  se  peut-il  qu'étant 
sage  comme  vous  êtes,  vous  ayez  caché  jusqu'à 
présent  à  votre  fils  qu  il  y  a  des  femmes    au 
monde,  et  qu'enfin, obligé  d'en  offrir  vous-même 
a  sa  vue,  vous  formiez  ce  bizarre  dessein   de 
les  lui  -faire   haïr  ? 

ELISA,   a    pari  . 

O  ciel.'quelle  méchanceté! 

PHILIPPE. 

J'ai  mes  vues  . 

ANSELME. 

Mais,  votre  fortune,  cette  maison  dont  vous 

m'avez  fait  dépositaire 

PHILIPPE. 
Point  d'observations, je  vous  prie, ma  rés 
lution  est  prise; je  n'en  changerai     point  . 
Voulez- vous  m'aider  ou  non? 
ANSELME. 
J'ai  fait  en  ami  ce  que  je  devais,mais    si 
vous  lexigez,gare  les  suites,  et  vous  ne  vous 
en  prendrez    qu'à  vous. 

PHILIPPE. 
Je  sais' ce  que  je  fais  .  Ayez  seulement 
soin  que  Gertrude  soit  bien  disposée    au 
rôle   qu'elle  doit  jouer  dans  l'entrevue  qu'elle 
va  avoir  avec  Lubin. 

ANSELME . 
J'y   ai  pourvu. 

PHILIPPE 

Recommandez-lui  sur  toutes  choses  de  le 
rudoyer  de  la  bonne   façon. 

ANSELME. 

Oui. 


M 


I 


I 


r 


(^ 


PHILIPPE. 

Quelle  aille,  s'il  le  faut   jusqu'à  le    mal- 
traiter, afin  de  lui  donner  pour  toujours  une 
vigoureuse  et  solide  haine  des  femmes. 
ANSELME. 
C'est  un  office  dont   je   vous,  reponds 
qu'elle  s'acquitera  . 

PHILIPPE. 
A  la  bonne  heure.  Moi,  cependant, je  vais 
tourner  selon  mes  vues  l'esprit    de    mon 
Lubin.   Mais  il  vient  a  nous. 


SCENE      IX. 
PHILIPPE,  ANSELME,  LUBIN  . 
LUBIN. 

Eh  bien!  qu'avez- vous     obtenu?    Quand 

irons-nous   a  la  ville? 

PHILIPPE. 
Entrons  nous  reposer, et  nous  déciderons 

ensuite. 

ANSELME  a  part. 
Pauvre  Philippe!  que  je  le  plains  !( ils  rentrent 

SCENE    X. 

ELISA,  seule  . 

Et  moi,que  je  le  hais  !  Sest-il  jamais  vu  une 
pareille  noirceur?  cacher  a  un  enfant  qu'il 
existe  des  femmes  au  monde, et  quand  on  les 
lui  montre,  lui  faire  croire  qu'elles  sont  mé- 
chantes! Pauvre  jeune  homme,  comme  on  le 
trompe!  Mais  hélas!  il  n'en  sera  que  trop 
persuadé  s'il  ne  voit  ici  que  ma  bonne  .   Oh . 
qu'elle  sera  contente  de  la  commission  qu'on 
va  lui  donner;  qu'elle  aura  de  plaisir  a  tour- 
menter ce  petit  Lubin;  et  combien    il     va 
souffrir, lui  qui  paraît  si  aimable.si  interes- 
sant....  Je  ne  sais  pourquoi;  mais    je   lai   a 


peine  vu,  et  j  éprouve  pour  lui  une  compas- 
sion que  je  n'ai    encore  ressentie  pour   per- 
sonne: c'est  sans  doute  parce  qu'il  est   bien 
malheureux,  et  si  jeune!  Ah  !  si  je  pouvais 
être  un  moment  seule  avec  lui, je  l'aurais 
bien  vite  désabusé  sur  les  mensonges  qu'on 
lui  veut  faire;  mais  cela  n'est  pas  facile;  on 
ne  le  quittera  pas  .  Cependant  on  ne  se  défiera 
point  de  moi;  on  me  croit  renfermée  .Voyons 
si  je  ne  pourrais  pas  lui  faire  quelques  signes. 

(Elle   remonte  le  théâtre  en  retardant    les  fenêtres    de    la 
maison.  ) 

LUBIN,  à  la  fenêtre. 

Que  vois -je? 

ELISA. 

Cest   lui.  (Elle  fait  des  signes.)  Il  m'a  VUC  S'il 

pouvait  descendre!...  Bon,  je  l'entends.  Je 

Vais  lui  parler.  (  On  entend  un   srand  bruit  et    on 
voit  sortir  frère  Philippe   retenant    Lubin  ;  Elisa    veut 
traverser  le   théâtre  pour  regagner    le  pavillon;  mais 
elle  n'en  a  pas  le  temps.)  Frère  Philippe.  S  aUVOnS- 

-nous...Ah!  je  suis  prise...  où  me  cacher?... 
dans  le  jardin. (Elle  sort.) 


SCENE    XI 
PHILIPPE,    LUBIN  . 
PHILIPPE 

Doucement,   Lubin,   doucement,calme- 

toi 

LUBIN 

Ah  !  qu'ai-je  vu?  où  est-il  ? 

PHILIPPE 
Comme  il  est  agité  !   Maudite    fenêtre! 
quelle   imprudence    de  l'avoir  laissée    ou- 
verte .  (  a  Lubin.)  Mais  enfin,  qu'as  tu  vu? 

(  AIB.) 
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PHI  LIPPE,  a  part. 

C'est  une  femme  qu'il  a  vue  danslacam- 
pagne;je  n'en  puis  douter.  Ah!  fâcheuse  fe- 
nêtre ! 

LUBIN. 

Jamais  rien  de  si  beau  n'avait  encore 
frappe  mes  yeux  .  Il  semble  bien  que  ce  soit 
un  jeune  garçon; et  pourtant  si  je  m'examine. 
je  trouve  qu'un  garçon  n'a  pas  cette  delica- 
tesse,  cet  attrait  dont  je  suis  tout  emu  .... 
Non, ce  n'est  point  un  garçon. .  .Mais  qu'est-ce 
donc?.. Ne  serait-ce  pas  une  de  ces    choses 
merveilleuses    que  je  ne  connais  point    et 
que  je  brûle  de  connaître?  O  mon  pere,vous 
savez  sans  doute  quelle  est   cette    céleste 
créature-,  je  vous  conjure  de  me  l'apprendre  . 
PHILIPPE. 

Lubin,  Lubm'.je  te  l'ai  déjà  dit,l'impatience 


et  la  vaine  curiosité  te  causeront  bien  du 
mal.  Ce  que  tu  as  cru  voir  n'est  rien  . 
LUBIN. 
Rien. . .  Mon  père,  vous  metrompez.C'etoit 
assurément  un  objet  véritable  et  d'une    na- 
ture singulière,  puisqu'il  a  produit  sur  mes 
sens  une  impression  si  subite:  je  tremble, 
je    frissonne;  j'éprouve  au-dedansdemoi  je  ne 
sais  quel  sentiment;  il  me  manque  quelque  chose. 

PHILIPPE, apart. 

C'en  est  fait;  il  n'y  a  plus  moyen  de  lui 
cacher  ce  qu'il  souhaite.  Comment   faire?... 
(Haut.)  Ecoute,mon  cher  Lubin;  je    l'avoue, 
mon  dessein  n'étoit  point  de  te  Contrer  sitôt 
ce  que  tu  as  apperçu,et  mon  amitié  vouloit 
t'épargner  dans  les  premiers    momens    le 
trouble  et  l'inquiétude  dont  cette     fatale 
rencontre  a  déjà  rempli  ton  coeur. 
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LUBIN. 
Quoi  1  mes  yeux   ne  m'ont  point    abuse? 
PHILIPPE. 

Non  . 

LUBIN . 
Et  quelle  est  donc    cette  créature  si 

'-entille  ? 

o 

PHILIPPE,  embarasse. 

C'est. ..(Apart.)  Comment  me  tirer  delà? 

LUBIN. 
C'est?... 

PHILIPPE  . 
C'est  un.. .  (a part.)   J'ai  beau  rêver;  je 
suis     a    bout'. 

LUBIN   . 
Ne  me  faites  donc  pas  languir, mon  père; 
qu'est-ce  que  c'est  ? 

PHILIPPE. 
Eh  bien!  c'est. .  .(Apart.)    Oh!    la   bonne 

idée.  (Haut   a  Lubin.d'un  air    mystérieux  .  )    Cest    Un 

oiseau  . 

LUBIN  ,  étonne  . 

Un  oiseau!  un  oiseau  fait  ainsi  !  .  .  . 

PHI  LIPPE,  plus  calme. 

Oui. 

LUB  IN,  réfléchissant  . 

Je  ne  me  souviens  pas  d'en  avoir  vu  de 
semblables , 

PHILIPPE. 
Je  le  crois  bien-,  c'est  une  espèce  qui 
n'habite  point  les  forets,  et  qui  ne  se  plaît 
qu'au  milieu  des  villes. 
LUBIN. 
Que  son  plumage  m'a  paru  joli  ! . .  .Chante-t-il? 


PHILIPPE. 

Mieux    que  .les  rossignols. 

LUBIN  . 
Et  quel  est  son  ramage  ? 
PHILIPPE  . 


Il  parle . 
Il  parle  ! 


LUBIN . 

que  dit- il  ? 
PHILIPPE. 
Mille  choses  les  plus  douces,  les   plus 
gracieuses  qui  se  puissent  entendre. 
LUBIN . 
Ah.'mon  père, si  cela  est  ainsi,  menons 
en  un    dans  notre  bois,  et  je  ne  vous    de- 
mande plus  de  me  conduire  a  la   ville  . 
PHILIPPE  . 
C'est  ici  que  je  t'attendois,mon    cher 
Lubin:tu  sauras  que  cet  oiseau, que  la  na- 
ture s'est    complue  à  former  si   beau,  si 
parfait, est  aussi  le  plus  méchant, le  plus 
cruel,  le  plus  perfide, le  plus  traître,le  plus 
ingrat ,1e  plus  dangereux  qu'il  y  ait  au  monde. 
LUBIN  . 
O  ciel  !  est- il- possible  ? 
PHILIPPE . 
J'en  ai  fait  moi-même  la  funeste  expérience. 

LUBIN . 
Vous  en  avez  eleve   un? 
PHILIPPE. 
Oui,  pour   mon  malheur. 

LUBIN . 
Que   vous  a-t-il  donc  fait  ? 

PHILIPPE. 
Il  m'a  fait .  .  .Il  m'a  fait  beaucoup  de  mal. 
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LUBIN . 

Se  peut- il,  hélas!  qu'avec  tant  de  beau- 
té   on   soit   si    méchant  ?...  Non,  je  ne  puis 

le  croire Peut-être  que   vous     n'avez, 

point  su    l'apprivoiser    comme  il    falloit. 
PHILIPPE. 

L'apprivoiser?...  cela  est  impossible. 
LUBIN . 

Ah!  mon  père,  souffrez  que  j'en  prenne 
un  moi-même;  choisissez-m'en  un  jeune,et 
je  vous  reponds  d'en  venir  a  bout:  je  le 
caresserai  tant  que  je  m'en  ferai  aimer;  il 
s'accoutumera  a  me  suivre;  je  le   mènerai 
paître  sous  l'ombrage  des  bois, sur  le  bord 
des  ruisseaux;  la,  je  lui  apprendrai  a  par- 
ler, a    chanter;  que  sais-je?  a  faire  cent 
jolies  choses  qui  vous  rejouiront;  s'il  a  des 
enfans,jeles  élèverai;  je  les  prendrai  dans 
mes  bras,  je  vous  les  apporterai; ils  monte- 
ront sur  ^ous,voUs  caresseront;nous  jouerons, 
nous  danserons,  nous  sauterons  tous  ensem- 
-ble  autour  de  vous,  et  cela  vous  fera   une 
société  la  plus  joyeuse  du  monde. 

PHILIPPE,*  part. 

Je  ne  sais  plus  que  lui  dire. (Haut.)  Tu  le 
veux ,  Lubin  ;  tu  seras  satisfait,mais  tu  te 
repentiras  de  n'avoir  pas  suivi  mes  conseils. 

SCENE     XII. 
PHILIPPE,  LUBIN,  ANSELME. 
ANSELME   a  part. 

Voici  mon  homme  aux  prises  avec  son  fils: 
il  me  semble  qu'il  n'a  pas  beau  jeu  . 
PHILIPPE  . 
Eh.  bien,  Anselme? 

S 


ANSELME.       ' 
Tout  est    prêt,  et    l'on  n'attend    plus 
que  vos  ordres  . 

PHILIPPE 
Je  vais  vous  instruire  du  succès  de  mes 
soins. (a  Lubin.)  Lubin  ,  puisque  ta  curiosité     -, 
ne  cède  point  à  mes    avis,  je  veux  macquitter 
de  ma  promesse: tu  vas  voir  paraître  devant 

toi  un  de  ces  oiseaux,  (ici,  Anselme  témoigne 
son  étonnement,  et  Philippe  lui  fait  signe  de  se  taire  .  ) 

Tu  seras  seul  avec  lui;  mais  rappelle -toi 
que  cest  centre  mon  gre  que  je  t  expose  aux 
dangers   que  tu  vas  courir.    Adieu:  garde- 
-toi    de  te    laisser    surprendre. 
LUEIN. 
Ne  craignez  rien,  (ils  rentrent.) 

SCENE    XIII 

LUBIN,    seul  . 

Je  vais  en  voir  un  de  près  . .  .Quel  bon- 
heur!  . .  .Cependant,  je  serai  sans  défense; 
s'il  alloit...  Mais, quoi  ?  J'ai   dompte   des 
Loups,  et  je  redouterais  un  oiseau!    Allons, 
Lubin ,  du  courage  . 

SCENE    XIV. 
LUBIN,  ELISA. 

ELISA,apart. 

Il  est  seul,  je  crois;approchons.(  On  entend 
du  bruit.)  Ah!  c'est  ma  bonneÎTout  est  perdu  .(Hie  sort 
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SCENE    XV. 
LUBIN,  GERTBUPE  . 
LUBIN . 

Je  l'entends. .  .le  Voila  .  .  .(il  re£arde,et  s'arrête  ez 
vovant  Gertrude .  ) 
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G£KTRUDE,d  part, 
lis  ne  viendront  pas  m'ecouter:  ils  m'at- 
tendent; et  je  puis  ici  dire  et  faire  tout    ce 
que  je  veux.  (Elle  le  regarde.)  Il  n'a  pas  encore 
aperçu  de  femmes;quelques  mots  me    suffi- 
ront pour  lui  plaire,  et  ce  sera  untriomphe 
pour  me  veng"er  des  impertinentes  gogue- 
narderies   de  ce   Monsieur    Anselme 

LUBIN,  a  part. 

Je  ne  sais  si  la  crainte  obscurcit    mes 
yeux;  mais  je  ne  lui  trouve  plus  cet  air 
touchant  et  doux  qui  m'avoit  charme  tan- 
tôt,- au  contraire,  son  visage  paroit  mena- 
çant et  me  fait  peur  . 

GERTUDE.se  donnant   1  air  gracieux   »■(    approchant 
par     degrés  . 

Lubin,  mon  petit  Lubin. 

LUBIN,  remle  et   .-ssave  de    l'èAParoucher . 

Fch . . .  pch . . .  Que  voulez- vous  ? 

GKRTB  UDE  ,  étonnée  de  son  fceste  . 

Vous  rendre   content . 

LUBIN . 
Ah',  de  grâce, n'approchez  pas  . 
GERTRUDE 

Pourquoi  ? 

LUBIN. 
C'est  que  vous  me  faites  trembler. 

GERTRUDE. 
Qu'y  a-t-il  en  moi  qui  vous   déplaise  ? 

LUB1 N. 
Tout . 

GERTRUDE/.pat 

Quelle  galanterie!  C'est  déjà  un  homme  . 

LUBI  N,   a  pari  . 

Je  crois    qu'il  s  effarouche;  s'il  pouvoit 
s'en  aller. 


T 


H  S 
GERTRUDE. 

Mais,  encore  ?. . . . 

LUBIN. 

Je  ne  sais  ;  mais  il  me  semble  que  je  serois 
mal  avec  vous,  et  que  vous  n'êtes  point  ap- 
privoisée comme  je  voudrois  . 

GERTRUDE, a  part. 

Apprivoisée'. ..Quelle  exprssionl ...  (  Haut.) 
Cher  Lubin,  votre  effroi  vient  de  ce  que  vous 
ne  connoissez  point  mes  semblables  ;  mais,li- 
vrez- vous  un  peu,  et  l'habitude  dêtre  avec 
moi  vous  paroîtra  bientôt  plus  douce  que 
vous  ne  pensez  . 

LUBIN. 

Non,  je  sens  que  nous  ne  sommes,  point 
faits  l'un  pour  l'autre;  et  vous  m'obligeriez 
de  sortir   d'ici  bien  vite  . 

GERTRUDE.apart. 

Voila  un  singulier  petit  sauvage  .  (  Haut.  ) 
Aimable  enfant,  il  faut  que  je  fasse    votre 
bonheur   maigre  vous:  tournez  vers  moi  ces 
yeux  qui  ne  demandent  qu'a  se  fixer;  regar- 
dez les  miens;  je  vous  permets  d'y  lire   la 
tendre  affection  que  j'ai  pour  vous.    Venez 
dans  mes  bras,  et  recevez  le  serment   que 
je  fais  de  vous  aimer  toute  la  vie. 

LUBIN, en  se   sauvant  . 

Je  m'en  garderai  bien;  je  sais  que   vous 
êtes  une  méchante  créature . 

GERTRUDE.  en  colère. 

Petit  serpent  !  qui  mords  quand  on  te 
flatte, tu  mérites  bien  le  sort  qui  t'est  reser- 
ve;et  j  etois  trop  bonne  d  avoir  pour  toi 
quelques  intentions  favorables.  Je  vais  dé- 
sormais te  haïr,  et  puisque  tu  rejettes  mes 
bontés,  je  te  ferai  bien  sentir  les  effets  de  ma 


co 


1ère 


8  •  P 


^t^™ 


; 


»4         Métron:    U2=f  AIR    N"    5.      

Allegro.  j         J  >  J        [^]| 


Oboi 


CorniinG 


Violinoi 


Violino2 


Viola . 


Gertrude. 


Bassi 


Allegro.      iF 


8.P 


■M 


85 


$ 


$ 


m 


-# f- 


m 


% 


~ 


SE 


t- «- 


*-- 


* 


f 


fr 


f^^ 


-i 1- 


W 


j^^ 


i 


^ 


1 


p 


ï 


#^*i 


ju- — j- 


m 


^m 


m 


\è      $* 


*E 


ÏÊÊiÉ 


P^£ 


^ 


^E 


H 


Ê=É! 


huP  FfP  !> 


v    fît 


^^3 


S 


ix 


fïFF1? 


i 


SE 


B 


d   \>Y  Y     V  =?= 


= 


±± 


*S=£ 


£=^ 


^ 


7=F 
pas    assez 


sentiras   les 


coups.    Si  mes 


yeux  pour  te 


plaire  ne  sont 


doux     in.gratdema  co 


^ 


£=£ 


!é=ê 


¥^=£ 


* 


^£ 


^ 


^ 


i£d> 


» 


i    1    J 


l 


m& 


s  y  y 


0 tL 


I 


S 


f 


p^ 


pp 


#*   j  ~r* 


^ 


^P 


fcite 


S 


E=E 


/    J^» 


cres 


£ 


ÏOl     1°. 


F=^ 


P 


J     \ltf 


*^ 


^ 


F 

^^ 


ifc 


"^ 


^r 


-P— ^ 


cres 


F 


col   V. 


m 


Ë#îï 


£ 


^ 


g-yy 


P=T 


.g \f- 


p 


^ 


^ 


^ 


te^*": 


lè.re  tu 


^=^ 


i 


**— £^ 


Ê=£ 


sentiras  les 


coups    ingrat     in 


f 


E 


grat  de  ma   co 


£fcg 


I 


le  _  re  tu 


^^ 


Pi 


lu  j'fe» 


** 


sentiras  les 


ps  . 

c.  îngr.    in 


W=f=^ 


ï 


J  J  ^ J 1  çjirr 


^^ 


f 


Wf' 


cres 


•'tW 


^ 


MF1'' 


l- 


■im 


■■■ 


86 


] 

IL' 


8.  P. 


\ 


s.  p 


wmm 


\ 


V 


bb 


A 


A 


n 


A 


à — jL 


i 


S 


w,  i  * 


f 


§ 


i 


^§ 


^^ 


^ 


& 


$ 


ëê 


^^ 


^ 


cres 


# 


lbM>-F-F 


g^? 


h 


fen 


m^ 


sea 


col  bassi 


^ 


i?  '  ft  f  f 


^ 


^ 


^ 


^^ 


Ê^f 


m 


p 


é£ 


^ 


^^=W1 


rrm 


pprendsd a. vancetoutlechagrinque je  ré.servea  qui  m'of . 

3 — m 1?» 


i 


fen  - 


^ 


ta»' 


I 


r=F=P 


se  àqui  m'of. 


=É 


_fen  _ 


3  = 

'  L  _  se  apprendsd  a 


JM?  H  f 


9g5 


vance  tout  lécha. 


PU 


■'    y  F  V 


grinqueje  re 


serve  a  qui  m*of, 


fen 


J— « — #- 


I^S 


se    aquim'of. 


*        '■* 


_  fen  _  - 


m 


8.  P. 


% 


mmm 


-ta- 


89 


Jr-i     1  jTZ 


i 


,m 


izr 


S 


=œ 


»  * 


? — ^ 


p 


^ 


IPi 


^ 


m 


ta 


-y 


-r 


^ 


i 


u- 


HE 


s 


K  B  tT 


doux    in. 


♦*      «  i 


dfe 


^rr 


^ 


P=Ê 


î±rr£ 


ï 


j*rat  de  ma  co 


k: 


f-feë 


3e£ 


_lè_re  tu 


EEf: 


^^ 


. —fT 


:rr 


3E 


:m 


fc*: 


m 


*=*., 


3fc 


»'   '  3-9- 


fr-r-H: 


Pg?ÊÏ 


±= 


xt 


sentiras  les 


-*»■ 


^ 


coups     in_ 


Î^EÉ 


rat  dénia  co. 


gn 


f     t  f 


& 


lè_  re  tu 


£-£ 


-# — *- 


g^ 


F 


^ 


sentiras  les 


8.P 


,« 


** 


\ 


-r-   ,-' 


w**'  i 


■MHi 


90 


I 


I 


.P. 


MB 


91 


"~= ^=^^^^^^^^^^~ 


¥ 


"tf *  *    J  z=p. 


mm 


S 


^  v  P  P  | 


^^m 


sentiras  les 


^m 


f 


(  Fendant    l'air  précèdent ,  Lubin,   saisit  doue   frayeur 
qui  s'est   au£nienteepro«;ressivement,a  recule' jusques  sous  le 

bosquet  du  petit  parillon;  où  il  s  est  jeté  sur  un  bancde  gazon  .  ) 

• 

SCENE    XVI. 

LUBIN,    seul. 

Que  je  suis   à  plaindre  maintenante  que 
n'ai-je  écouté  les   conseils  de  mon    père 
Mais,  qui  auroit  jamais  pu  penser  que   cet 
oiseau  fût  si  méchant? 

SCENE    XVII 
LUBIN,  ÉLISA. 
ELIS  A, a  part. 
Elle  est   Sortie.  (Elle  apperçoit  Lubin  .)    Ah  ! 
comme  il  est  accable  î  Pauvre  enfant  !    Cela 
me  déchire  le  cœur.  Je  n'ose  approcher;  a- 
pres  ce  qu'il  vient  d'entendre,  il  me  fuira;  il  ne 
voudra  jamais  croire  que  je  suis  bonne. 


LU  B  I  N,  se  croyant   seul. 
Que  faire?  OÙ  me  sauver?  (il  recarde    et  aperçoit 

le  tableau.)  Que  vois-je?  En  voici  trois  que  re- 
présente  cette  peinture  .  Que  de  grâces  .  quelle 
douceur  dans  les  yeux!  Et  qui  n'y    seroit 
trompe;   Mais  c'est  un  piég-e,je  l'ai    bien 
éprouve,  et  la  vue  de  leur  imag-e  me  rend 
furieux  ....Créatures  perfides  et  maudites, 
il  faut   que  je  me  veng-e  de  vous,  (n  frappe  sur 

le    tableau;  la  porte    s'ouvre,  et  il    recule.) 
ELISA    \  part. 

Ah 'mon    dieu,  quel  emportement! 

LUBIN. 
Une  porte!  ...Je  ne  l'avais  pas  appercue... 

Ou    conduit -elle?  (il  approche    et  regarde.)    Ah! 

le  joli  endroit  .(il  entre.) 
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SCENE     XVIII. 

ELI  SA,»eule. 
Il  est  entre    dans  ma   chambre  je  crois.. 
Oui...  Si  je   l'appelois  . . .  Mais  non,  ma  bon- 
ne l'a  mis  trop  en   colère....  Dailleurs, 
nous  serions  peut-être   surpris. ..  Cepen- 
dant si  je  laisse  echaper  cette  occasion; 
si  je  l'abandonne,  il  est  perdu...  Comment 
m'y  prendre?  (Elle  réfléchit.)  Ah  1  l'excellent 
moyen'.... Il  me  faudra  faire,  hélasîun  grand 
mensonge,  et  cela  est  bien  mal;  mais  c'est 
pour  une  bonne  action  ,  et  mon  père  me  le 
pardonnera.  Fermons  bien  le  secret .  (  Elle 

ferme  le  secret  de  la  porte  du  pavillon  ,  et  court  ensuite 
près  de  la  porte  de  la  maison, en  criant ;)  Mon  père. 

Gertrude  !  au  secours',  au  secours  '.  venez 
vite',  au  secours  1 

SCENE    XIX. 
PHILIPPE,  ANSELME,  ELISA, GERTRUDE 

PHILIPPE. 
Elisa  ici  . .  .Ou   est  Lubin? 
GERTRUDE . 
Que  faites-vous  la,  Mademoiselle'!'  Com- 
ment y  êtes-vous  venue? 

ANSELME . 
Vous  étiez  dans  votre  chambre. ma  fille; 
comment  en  êtes  vous   sortie?  Qu'avez  vous? 

Élis  a  .   v 

Mon  père,  j'ai  tout  al  heure  entendu  ma 
bonne  quereller,  menacer  et  battre  un  hom- 
me, et  sortir  en  criant  bien  fort  ;  ensuite  j'ai 
entendu  un  grand  bruit,  et  cet  homme, qui 
frappoit  a  coups  redoubles   sur  le    tableau 
qui  est  au  fond  de  ce  bosquet,  en  maudissant 


i; 


les  pers<  unes  qu'il  r   présente.  Aussitôt 
une  porte  s'est  ouverte,  que  je  ne  connois- 
sois  point  dans  ma  chambre;  je  sc:s  accou- 
rue, et  j'ai  vu  un  ieune  homme  que  ma  pre- 
sence  a  effraye,  qui  s'est  sauve, qui  a  monte 
à  un  arbre  et  qui  a  saute  par-dessus  le  mur. 
J'ai    cru  que  c'etoie  un  voleur. et  j'ai  appelé 
au  secours . 

ANSELME,^  Phiiippe. 

Je  l  avois  bien  prévu. 

PH I  LIPPE. 

Lubin  est  échappé  .  .  .Mon  pauvre  Lubin'. 
OÙ  es-tu?  (a  Gertrude.)  Méchante  Gertrude. 
tu  me  l'as  trop  effraye. 

ELISA  ,  a   part  . 

Elle   merito    bien    cela  . 

GERTRUDE. 

Moi,  je  nai  fait  que  suivre  vos  ordres,  et 
je  ne  m'en  repens  pas  . 

ANSELME . 

Ne  perdons  point  le  temps  en  reproches 
inutiles,  et  courons  plutôt  après  Lubin;  il 
ne  peut  être  loin,  (a Philippe.)  Vous, prenez  le 
chemin  de  votre  grotte  ;  vous  en  connoissez 
mieux  que  nous  les  détours  .  (a  Gertrude.) Vous, 
allez  vite  deins  le  village,  et  avertissez  tout  . 
le  monde  .  Moi,  je.  vais  suivre  la  route  de  la  ville 

(  Us  sortent  bous  troublés  et  eudesorùre.) 

SCENE      XX . 

ELISA,   seule. 

Les  voilà  tous  partis,  et  je  vais  pouvoir 
en  liberté   détromper  ce  pauvre  Lubin.  Ou- 
vrons le  secret,  mais  avec  précaution,  je  pou- 
rois   l'effrayer  aussi;  il  lui  faut    des  menage- 
mt-nt . 

o  p  (Elle  ouvre  le  secret, et  s,c  retire  ;:j  fond  di   théâtre) 
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LUB.IN  . 
C'en  est  fait,  charmantoiseau,  je  m'aban- 
donne  à   vous  sans  défiance  ;  mais,  au  nom 
du  ciel,  soyez  bon, n'abusez  point    de   ma 
crédulité  . 

É  LIS  A. 
Un    oiseau  1  moi  un  oiseau  !   je  ne   sui  s 
point    un    oiseau. 

LUBI  N. 
Vous   n'êtes  point  un  oiseau  ? 

ÉLISA. 
Non,  certainement . 

LlU.B  I  N . 
Et  qu'êtes  vous  donc  ? 
ÉLIS  A. 
Je  suis  un  e_  femme  . 

LJLBJJL, 
Une  femme  ! . .  .Une  femme! . .  (a  part  en  ré- 
fléchissant.) En  effet,  mon  père  se  plaignoit 
quelquefois ...  Il  n'a  jamaisvoulu  m'expli- 
quer . . .  (A_Élisa.)  Et  qu'est-ce  qu'une  femme? 
ÉLISA. 
C'est  une  excellente  créature  qu'on  veut 
vous  faire  haïr  . 

LUBIN. 
Vraiment? et  vous  êtes  bien  une  femme,  vous? 

ÉLISA. 
Sans   doute  . 

LUBIN . 
Et   vous  êtes  excellente? 

ÉLISA  . 
Assurément  : 

LUBIN. 
Pourtant,  mon  père  m'a  dit 

ELI  S  A, -l'interrompant  et  ^'approchant. 

Ecoutez  ,  Lubin;  chût...  parlons  bas: Vo- 
tre père  vous  trompe  ;  il  vous  a    enmene 
tout  jeune  dans  ce  désert   pour  pouvoir 


Vous  cacher  qu'il  y  a  des  femmes  au  mon- 
de; aujourd'hui,  il  vous   dit  que  ces  femmes 
sont  des  oiseaux,  et  que    ces  oiseaux  sont 
malfaisans,  parce  qu'il  ne  veut  pas, a  ce  que 
je  puis  croire, que  vous  deveniez   jamais 

amant  ni  mari . 

LUBI N . 

Oh!  que  je  vous  remercie  de  me  dire  tout 
cela  .  Voyez  un  peu,-  je  ne  m'en  doutois  nulle- 
ment. Mais  qu'est-ce  que  c'est  que  devenir 
amant  _  mari  ? 

É  LIS  A  . 

Helas  !  jejie_le  sais  pas  bien_  encore;  car 
ma  bonne, qui  est  une  femme  aussi, et  qui, 
pa r  hazard,se -trouve^isi^mechant e  ;    cette! 
vieille,qui  vous  a  sLbrusquement  traite  tout  a 
l'heure,  a_eu  jusqu'à  présent  la  dureté, mal- 
gré.jnes  prières,  dejne  refuser  cette^  expli- 
cation. Elle  me  cache  tout,  m'enferme,  me 
tient_dansJL'esclavageet_dans  L'ignorance; 
sans  cela,je_serois_en_etat  de  vous    mieux 
isntruire  ;  m  ais_  je  vais  voùsidirece  que  j'ai  pu 
deviner  ou  surprendre, soit  avec  elle,  soit 
avec„  mes  compagnes  .  __ 

LUBIN . 

Que  je  suis  heureux  d'avoir  rencontre 
une  personne  aussi  excellente  que    vous  , 
qui  me  tire  avec  tant  de  bonté  de  la  triste 
ignorance  où  jetois.  Parlez  de  grâce, par- 
lez:  votrejoix  remplit  mon  ame  a  un  sen- 
timent délicieux  . 

ELIS  A,  a  part  . 

Comme  ce  qu'il  dit  est  joli '.Plus    je    le 
vois, plus  je  le  trouve  inte'ressant .  (  Haut.) 
Quant  a  un  mari, j'ignore  entièrement   ce 
que  c'est:  mes  compagnes  n'en    parlent 
point  .'Mais   pour  un  amant, voici  ce  qu'elles 
m'ont  dit. 


8.P. 


fci 


— » 


Métronome  84  = 


Flauti 


Fairotti 


Violino  lr: 


Violino  Sn 


AIR     N°.   7 


8.  P. 


il 


I 


IMM 


* 


108 


) 


8.  P. 


À 


I 


mmmm 


-*— 


-4— 


«tau 


'  h 


409 


Allegro 
o 


1 


x<  1 


8.  P. 


I 


140 


•»»*•• 


\ 

I 


->—¥■ 


m 


El     g*[?T?^g 


r    - 


« 


|v-> 


gS 


EÈ£ 


n 


2 


^F=y 


fe 


iS Ie 


pour      la     ser 


as  >  g  a  j 


& 


~7^T 


7TO 


***  -  *^*. 


^PFH 


pii 


P^i 


J''*M^ 


/  7     L-^ 


EC 


S 


vir       il     la 


£ 


SÉÉ 


s 


prie     il  l'im 


r^rirrrj 


É^F 


ISP 


^=? 


Z=jC 


?r7^yy 


l'     k'      g 


p      ^  y 


plo  _ 


re 


*«,» 


^^ 


-y—-- 


£ 


r    - 


». 


rF 


i 


Ë 


PPPP 


^S 


^~ 


^ê 


o]  Bas  si. 


^^ 


ê 


do 


ci 


.  le 


M--# 


£J  r   J  r 


? 


^ 


<r— A 


ss 


rF 


S 


êw  àm  è  '  é 


col  Bassi 


Ifl,  g 


S 


m 


sans  son 


gg J  f  J  ^ 


S 


É 


H? 


P 


^ 


É=É 


ordre  il 


5BE 


rF 


^^î 


^ 


# — i» # 


ne  peut  rien  o  . 


g  y   j  jl 


i 


f 


p 


p 


H 


^ 


Œ 


ser 


3g — f-v 


^^ 


Mp 


rF 


3e? 


^=^ 


S 


=l=â 


rF 


"f*" 


ife^ 


rF 


rF 


^m 


~0 — #- 


&=* 


^r^y^-J 


&==9 


ï 


gJH 


ab_ 


S 


■& — — t- 


1 


8.  P. 


miÊÊmm* 


*  ■  ^ i- — 


*» .  i  '■■ 


4£ 


411 


pi 


fi1^  f  - 


fcU 


•  >^r 


H 


|grfgp 


ZZj  » 


^^ 


vr  y  pF 


1P_  sente      il    la  de.  si_re  se  deses 


l^ 


£ 


IJJJUJJ 


*y    -J-j 


W£ 


M 


r  r^r  pe 


^^ 


^ 


s 


Éi 


iQJU 


|J'»-M'».I'> 


s 


^ 


père  est  malheu  jeux        près 


P^Ê 


i7 


r yy  r 


a 


:-s- 


::t 


JsiwJ'0-t 


JwJ'»M 


g 


*-£ 


d'elle 


pm 


^ 


JsJ'tJ'^ 


;f    tTr^ 


est 


au 


PPPF 


|Ë 


A- 


JSl 


2^r 


y     - 


f        y 


fcâ=fe 


i 


\?  '■■>  fi 


P^ 


¥SE 


^^^ 


*fc~- 


comble  de    ses 


^7^F^ 


m  m 


f »  f  p  > r 


3EE 


hM» 


S 


vœux     son  bon 


;*,r  rr*  *  I 


f  ?  f.7 


K  y  i        *'  * 


m  t~_^ 


t>~  t* 


«V 


4 


heur dépend  dunsou.ri .  re  elle  est  joj 


7SC 


H 1- 


„.  fVrf. 


H* 


5 


=^^ 


r  •  p  ^  p 


Si 


euse   il    est   con  _ 

-G M 


11 


8.? 


-  -  -  - 


I 


112 


m 


!ff  m  m  m  tff^ff^^ff^^^^fH 


m 


E 


\* 


^m 


*?* 


1  '_  tent   elle  est    joj. 


S 


« 


i        ~r 


;    l    i — i   i  i   i 


m 


+^ri+r* 


^^ 


euse  il    est  con 

© 


Ê 


«4 


r-^-^-rv 


tent 


ÊÉÉ 


fe^ 


I        I 


*    gtL 


^PP 


ils'af  fli_  g-e  quand  elle 

r  r  r  r 


^ 


3^S 


^ 


^^P 


^^P 


£#= 


^fy 


pleure    ets'ilar. 


^ 


Si 


Rallen: 


^^ 


Fallen: 


fe 


rive  quelle 


^: 


Uà 


«©- 


;    gg 


i?  1>    r:; 


roi  1° 


FBf^ 


« 


FF 


* 


fe 


r;?    pç 


meu 


§s 


^ 


s 


r 


O      *r 


^ 


f^ 


re  il 


^fl 


« 


T7^ 


^i 


IF 


zr 


/P 


meurt  , 


FP 


r\ 


m 


y  y  y 


^^ 


r  g  y  y 


_£^ 


?  y  s  r 


^^ 


R 


g  y  s  r 


/7\ 


J  nr 


/T\ 


A  tempo . 


y  ?>ff  ff 


P!¥ 


voila  je 


i 


J\  r  |   y  jsi  -*-*=£ 


$^ 


y-n-fc 


^    -r 


l^f 


£^r=± 


Hli 


^ 


s 


-4t 


crois  ce  que  c'est  qu'un  a 

r  ^  r  -  r  t-  r  - 


s 


S 


^^-^ 


j  f  j.^-j^ 


-^  Jwjltjlt 


y    ^u'r 


mant    voi  .la      ie 


?  #  — ? *— 

P   7  j/  7  n  7^ 


8. P. 


\ 


» 


— 


•  il    ^ 


J.I 


— * 


*—-. -      -     *. 


lis N 


p 


m 


Àï'ïiltïyï 


r 


*      i      i       ê 


HA  J' ïKirfe 


te 


5 


« 


^ 


m 


m$. 


g 


^ 


^Prrr  j 


hhhb 


*  *   *   * 


J^i^l  J1» 


Ê 


y   y  f  • 


p 


croiscequecestquuna  mant      voila  je  croiscequecestquuna  mant  voilà   je 


PfJLp-f=* 


J'^  ^J1* 


i'  a  *J'  >J-  * 


M^-^ 


y,-!,?  *p  y"  ^^ip^ppi  j»j  »>-^ 


pppp 


^j^h- 


BUgi 


j*^ 


gmgnn 


p^ 


^œ^ 


jwj^i-^4 


p 


*P  *e  >r'^ 


croiscequecestquuna . 


>»>    »>»J'V 


-<3 


i    ^ 


^4^j_j^^^^ 


ÉÉâ=i 


*  r  r 


n  v  l  i' 


^ 


•ères 


#%ft^ 


g  ^  r,fTH 


mant   voi.la   je 


àà 


A     i  iiii 


v  y  [j  Ty~  y  $  » 


?  >J'  'J'  'p  i 


»  >'    Vf'     B     i 


*     j.       ' 


crois  ce  que c est  qu un  a 


^i-  J     i~d^i^ 


&1É 


illi 


1 


f-f    f   f~ 


^ 


£ 


r  r  r  '  »  *  w 


g  r  r  p-n 


mant  voi.la    ]e 


^ 


J  J  J  J 


^ 


crois  ce  que 


# 


i 


^=f 


O      G 


P=p: 


J  J  J 


ê^ 


X2I 


P      P 


c'est 


32: 


quun    a 

!■ — *— 


^ 


! 


I 


I 


8. P. 


^ 


U4- 


LUBIN. 
6  ciel!  je  suis  donc  votre   amant,  moi  ? 
ELISA. 

Comment  ? 

LUBIN. 

Je  ressens  tout  ce  que  vous   venez    de 
dire:  je  tremble    devant  vous; il  me    sem- 
ble que,  vous  avez   sur  moi  plus  de  pouvoir 
que  mon  père  lui-même;  du  moment  que 
je  vous  ai  vue,  votre  image  a  ete  gravée 
là;  (il  met  la  main  sur  son  t-neur.)  je  sens  que  dé- 
sormais   ma  vie   dépend  de  la   vôtre,  et 
que   s'il  falloit  vous   quitterai  me  faudroit 


mourir  ....  Oh!  oui,  oui,  je    suis      votre 
amant. 

ELISA    'a  part. 

Ah!  mon  Dieu! qu'ai- je  fait  ? 

LUBIN. 
Excellente  femme,  en  seriez-vous  fâchée? 

ELISA. 
Helas'.je  ne  le   cro;s  pas. 

LUBIN. 
Dites,  voudriez-vous  me  voir  mourir? 

ELISA. 
Non,  Lubin;  mais  peut-être  est-ce  mal    ce 


qu 


e  nous   faisons;que   savons-nous? 
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LUBIN. 

Mal!  oh!  non,  j'en  suis  certain:  quel 
mal  peut-il  y  avoir  dans  une  chose  si  douce, 
si  agréable  ? 

ÉLISA. 
Mon    père   voudra -t- il  ?... 

LUBIN. 
Votre    père    veut  sans-doute     que    vous 
soyez   heureuse    et    contente;  eh  .'bien,  vous 
le  serez,  je  vous  le  promets  . 
ÉLISA, 

Oui  ;. . .  Mais 

"      LUBIN. 
Laissons    la    ces    craintes    qui   me  deses- 
pèrent: je  vous  dois  une  existence  nouvelle; 
est-ce  a    vous   de   me   l'arracher? 
ÉLISA. 
Que    voulez  -vous  donc  ? 

LUB  IN. 
Que  vous    me  disiez,  que  vous  m'assuriez 
que  je  suis   votre   amant  . 

ÉLISA,  à  part. 
Il   faut  le  contenter.(haut.)  Eh!  bien,  oui, 
Lubin,vous    êtes    mon    amant. 

LUBIN. 

Que    cette    parole,  sortie  de  votre  bouche, 

et  me    satisfait  et    m'enflamme  !      (il    veut    la 

prendre  dans  ses  bras.)     Combien  je  vais   vous 
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aimer 
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416 
ELISA,  reculant. 
Finissez,  vous   m'efrra yez . 

LUBIN. 
Eh!    quoi,  vous     repoussez     mes      ca- 
resses ? 

ÉLISA  . 
N'ai -je    pas    fait    ce   que  vous  m'avez  de- 
mandé ?  que  pouvez  vous  désirer   encore 
LUBIN. 
Je  ne  sais  ce  que  je  désire  ;     mais     je 
désire...    Je  désire    beaucoup. 
ELISA,  à  part. 
Ah  !  que   j'ai   eu  tort    de  faire     ce    que 
j'ai    fait  ! 

LUBIN,  lui  prenant  les  mains  . 
Laissez -moi    prendre   vos    mains,     les 
toucher,  les   flatter,  les   baisser  . 
ÉLIS  A,  se  défendant. 
Non,  Lubin;  quittez -moi, ou  je  vais  vous  fuir 

LUBIN,  la  retenant. 

Me  fuir!  cela   est   impossible;    je    vous 
suivrai    partout .  Que  deviendrais  -  je       si 
vous   m'abandonniez?  (lise  jette   a   ses    genoux 
en  lui  tenant    et  lui   baisant     les    mains.)     Restez, 
restez  . 

ÉLISA,    a  part. 

Quel  embarras!  Comment  me  défendre? 
Je  suis  seule...  Ah!  que  je  voudrais  que  mon 
père  arrivât  ?  (on  entend  du  bruit, et  la  porte  du 
jardin  sôuvre.)  Cest    lui  !..  .je  suis  perdue 
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ANSELME,   aux    villageois    et   Villageoises. 

Allons,  mes   enfans,  chantez,  dansez,  livrez  -vous  à  la  joie  ;     ./;''*  '^ 

Lubin  reste   parmi   vous,  et  je  le  donne  pour  époux      à    ma  {  .<•'  '  \ 

chère    Elisa.  (à  Philippe.)  Et   vous,  Philippe,  vous  le  voyez,   il!     l£~V'\'*  •Ut^l:5 
faut   oue  tout  cède    au   pouvoir   de   lamour.  s     WV^'^      /V 
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